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Prologue
— Enceinte ? répéta Salvatore Messina d’une voix cinglante à la nouvelle que sa petite-fille venait de lui annoncer.
Jamais Cori Sinclair ne l’avait vu aussi en colère. Et pourtant, Dieu sait que, dans la maison de son enfance — une maison où cohabitaient trois générations d’Italiens  —, les occasions d’assister aux éclats de son grand-père n’avaient pas manqué.
Tout à coup, elle regretta d’avoir révélé la vérité juste avant la remise de son diplôme universitaire. Dehors, dans le couloir, on entendait les voix surexcitées des étudiants de Stanford qui avaient réussi leurs examens tandis que, dans la chambre de Cori, Salvatore Messina martelait du poing la table de travail. Malgré ses quatre-vingts ans passés, Salvatore en imposait, avec son mètre quatre-vingts, sa peau bistre, ses cheveux gris argent qui faisaient ressortir le noir de ses yeux et son costume anthracite impeccablement coupé.
— Ce genre de scandale n’est pas censé se produire chez nous, proclama-t-il, ajoutant quelque chose dans sa barbe que Cori ne saisit pas tout à fait.
Elle se recroquevilla dans le coin du canapé, tira sur l’ourlet de sa courte robe bleue. Sa gorge était sèche mais elle réussit tout de même à rire.
— Ça peut arriver à n’importe quelle jeune fille, dit-elle.
Même à celles qui utilisaient des préservatifs. Cori appartenait au malchanceux pourcentage de la population victime d’un « accident » de parcours.
Comme la réponse de son grand-père tardait à venir, elle rassembla le peu de courage qui lui restait pour lever les yeux, et l’observa. Dieu merci, il ne la fusillait pas de ses yeux métalliques, à cet instant — son attention était fixée sur la robe noire, accrochée derrière le canapé, destinée à la cérémonie de remise des diplômes. Il avait le visage crispé, les poings serrés.
Elle inspira profondément, puis mit son mouchoir sur son amour-propre et formula des excuses. Mais à peine avait-elle dit : « Je suis désolée », qu’un accès de nausée la saisit. Elle n’eut que le temps de se précipiter dans la petite salle de bains attenante à sa chambre.
Lorsqu’elle releva la tête, quelques instants plus tard, elle sentit une main se poser sur son épaule, puis l’aider à se redresser. Son grand-père lui rinça le visage. Les yeux fermés, elle poussa un imperceptible soupir : il l’aidait donc… C’était bien ainsi qu’on était censé se comporter, entre membres d’une même famille. Il fallait s’épauler.
Le moral de Cori s’en trouva revigoré. Tout irait bien.
— Tu aurais dû m’en parler plus tôt, dit alors posément son grand-père.
Plus tôt ? S’il avait su combien elle s’était torturée à chercher le meilleur moyen d’informer sa famille de la situation ! Cette famille italienne, bardée de principes et de traditions ! Il ne savait pas plus comment elle avait vu ses rêves d’indépendance, qui semblaient pourtant si proches, s’envoler brusquement.
— Il n’est pas trop tard.
Cori retint son souffle. Son regard se heurta aux yeux noirs et froids de son grand-père et elle comprit qu’il songeait à l’impensable. Un avortement.
A cet instant, un bruit de pas rapides et de conversation animée retentit à l’extérieur, puis décrut tandis que les étudiants se dirigeaient vers la salle dans laquelle devait se dérouler la cérémonie de remise des diplômes.
De façon inattendue, son grand-père baissa les yeux, puis prononça son verdict :
— Tu vas épouser ce garçon.
Cori en fut à la fois soulagée et effrayée. Soulagée, parce qu’elle avait, Dieu merci, mal interprété ses paroles, et effrayée, parce que le ton de son grand-père ne souffrait pas de réplique. Comme si c’était si simple… Salvatore avait fondé les Vignobles Messina, l’un des plus prestigieux domaines viticoles de la Californie du nord. Il avait créé l’entreprise familiale tout seul, à la force du poignet, sans l’apport financier de riches bailleurs de fonds, avocats ou producteurs de cinéma, et l’avait conduite à la réussite en associant d’autorité ses proches à son ambitieux projet, au mépris total de leurs aspirations ou de leurs rêves personnels, tandis qu’il s’appliquait à réaliser les siens. Si elle se pliait à sa volonté et épousait le père de son bébé, ce dernier perdrait son libre arbitre et sa vie ne lui appartiendrait plus jamais. Le père de son enfant était fier, d’une nature farouchement indépendante — il ne lui pardonnerait jamais de l’avoir jeté dans une telle situation.
Ce serait un mariage de pure forme, en dépit de l’amour qu’elle éprouvait toujours pour lui.
Un néant.
Encore flageolante, Cori secoua la tête, incapable de traduire par des mots le chaos émotionnel qui l’étreignait. Elle évita de regarder son reflet dans le miroir, sachant d’avance quelle image il allait lui renvoyer : celle d’une blonde pâlichonne aux longs cheveux mal peignés, aux joues creusées, avec de mornes yeux marron qui auraient pourtant dû rayonner de joie et d’espoir en ce jour de remise de diplôme. Au lieu de quoi, après deux semaines de nausées matinales, tout, dans sa physionomie, était éteint, abattu.
Elle revint vers le petit canapé rouge. La voix de Salvatore s’éleva.
— Je veux que tu réfléchisses bien, parce que je ne tolérerai pas de bâtard dans la famille.
Ses paroles sonnaient gravement, irrévocablement.
Lentement, Cori se tourna vers son grand-père et se retrouva prise au piège de son regard acéré.
— C’est tout réfléchi, dit-elle posément. Le père ne veut pas de moi.
Ces mots, qui n’étaient que l’expression de la réalité, la meurtrissaient. Après les choses terribles qu’elle lui avait jetées au visage et leur douloureuse séparation, elle était certaine qu’il ne voudrait plus jamais la revoir. D’ailleurs, il ne l’avait pas appelée depuis le soir de la conception du bébé. Leur amour s’était épanoui au mauvais moment, Cori en était convaincue : ils étaient trop jeunes, ils avaient chacun leurs projets. Des projets trop différents pour que l’amour lui-même puisse triompher des obstacles.
La voix de son grand-père tonna de nouveau, plus sévère encore.
— Eh bien, dans ce cas, gronda-t-il, nous achèterons un nom à ton bébé. Tout le monde a un prix.
Salvatore se remit à arpenter la petite pièce.
— Nous trouverons un nom, exactement comme nous l’avons fait pour John Sinclair.
Choquée, Cori posa les mains sur son ventre. Au fil des années, elle avait saisi des allusions à propos de la discorde qui opposait son père — John Sinclair — et son grand-père. Mais entendre Salvatore confirmer ouvertement que le mariage de Sophia et de John avait été forcé l’ébranlait. Etait-ce la raison pour laquelle John Sinclair était parti sans un regard en arrière, abandonnant sa famille et une carrière prometteuse dans la viticulture ? Cori ne pouvait pas laisser une telle chose lui arriver à elle — ni au père de son bébé.
— L’histoire se répète, déclara Salvatore comme s’il lisait dans ses pensées.
Il semblait de plus en plus nerveux et déterminé. Il tira un minuscule téléphone portable de sa poche.
— Tu ne peux pas représenter les Vignobles Messina lors de notre tournée promotionnelle, cet été, si tu es enceinte sans être mariée. Dis-moi son nom. Ou alors je le découvrirai moi-même et je causerai sa ruine totale.
Le cœur au bord des lèvres, Cori retint son souffle. Son grand-père ne lançait jamais de menaces en l’air. Détruire la carrière d’un jeune homme travaillant dans la viticulture serait un jeu d’enfant pour lui.
Mais un mariage forcé… Non, pas question. Alors, que faire ?
Et, tout à coup, elle sut. Il n’existait qu’un moyen de préserver tout le monde. Mais cela ne fonctionnerait que si elle était suffisamment forte pour tout assumer toute seule. N’était-ce pas ce qu’elle voulait ? Accéder à l’indépendance, ne plus se laisser instrumentaliser par son grand-père, ne plus se contenter d’être l’ambassadrice des vins Messina ? Faire quelque chose de sa vie sans rester dans l’ombre de Salvatore ?
— Il n’y aura pas de mère célibataire sur cette tournée, rassure-toi, déclara-t-elle alors en espérant qu’elle réussirait à aller jusqu’au bout de ses convictions.
— Bien. Nous appellerons le prêtre cet après-midi.
— Non, grand-père, tu n’as pas compris, poursuivit-elle, nouée mais bien décidée. Je vais avoir ce bébé toute seule… et je ne participerai pas à la tournée.
Le sourire qui s’était esquissé sur les lèvres de Salvatore disparut.
— J’ai accepté un emploi à Los Angeles. Je commence dans deux semaines.
Jusqu’à cet instant, Cori n’avait pas trouvé le courage de dire à son grand-père qu’une agence de relations publiques était prête à l’embaucher. En fait, après avoir découvert qu’elle était enceinte, elle avait failli renoncer à cette opportunité. Mais elle n’avait pas encore officiellement décliné l’offre.
— Sûrement pas ! tonna-t-il.
Ses yeux avaient trouvé leur cible. Elle.
— Si tu as cet enfant, ce sera parce que tu es mariée et à la maison, comme il se doit.
Pour la première fois depuis qu’elle avait avoué son état, Cori sentit toute la force de la colère de son grand-père se concentrer contre elle. Elle en éprouva une sueur froide. Comme elle ne s’était jamais dressée contre lui auparavant, la détermination lui manqua soudain. Ç’aurait été tellement plus facile de céder. De s’assurer tout de suite que son bébé ne connaisse jamais le besoin.
— Tu n’auras pas un sou ! Et, sans mon appui, tu n’arriveras pas à élever cet enfant !
Il la foudroya du regard, un sourire triomphant sur les lèvres — comme s’il venait de découvrir son point faible.
— Allons, Cori. Qui est le père de ton enfant ?
Cori sentit mollir sa résolution. Que s’imaginait-elle ? Elever un enfant seule était une tâche ardue. Comment pouvait-elle espérer se lancer en même temps dans une nouvelle carrière ? Et puis, oubliait-elle qu’elle aimait le père de son bébé ? Peut-être pourraient-ils venir à bout de leurs différences ? Peut-être…
Comme elle ne répondait pas, la voix de son grand-père retentit de nouveau, pleine d’animosité.
— Ne t’a-t-on jamais appris ce qu’était le contrôle des naissances, dans ces écoles huppées où je t’ai envoyée ?
Il désigna le ventre de Cori.
— Bon sang, Cori, je ne laisserai pas détruire tout ce que j’ai édifié à cause d’une… d’une pitoyable erreur de ta part.
— Détruire ce que tu as édifié ? riposta Cori, en écho à la venimeuse accusation de Salvatore. Tu parles sans doute des illustrissimes Vignobles Messina ?
Son grand-père se pencha vers elle jusqu’à ce que son visage ne soit plus qu’à quelques centimètres du sien.
— Il n’y a rien de tel pour déchirer une famille qu’un bébé illégitime. Notre entreprise est une affaire familiale et il n’est pas question que tu la conduises à sa perte parce que tu as laissé un garçon s’amuser avec toi. Ta mère, elle, au moins, a reconnu ses torts, autrefois, et compris ce qu’il lui restait à faire.
Salvatore redressa sa haute stature et consulta sa Rolex.
— Tout le monde doit t’attendre, à la cérémonie. Va te rafraîchir et retrouve-moi en bas dans cinq minutes. Nous réglerons cette question plus tard.
Il fallut quelques minutes à Cori pour se reprendre après le départ de Salvatore… Les quelques minutes nécessaires pour tenter d’effacer de son esprit l’image de son grand-père sortant de sa vie.
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UN COMBAT POUR 'AMOUR

En accourant au chevet de sa mere, souffrante, Cori sait qu’elle va
devoir affronter sa famille, le puissant clan des Messina.
Cette famille qui I'a bannie, alors qu'elle était enceinte, parce qu'elle
refusait de révéler le nom de son amant. Mais Cori est plus que jomais
déterminée & défendre sa place et celle de son fils, Michael, au sein
du clan. Et elle compte bien cette fois obtenir le soutien de Blake, le
pere de Michael, I'homme pour qui elle a tout sacrifié autrefois —
Blake qu'elle aime toujours aprés cing années de silence...

Debra Salonen
LA PROMESSE DE LA VIE

“Tomber amoureuse est déja en soi un bouleversement.
Pour Janice, qui croyait ne plus jamais rien éprouver de fel, ce
sentiment est d'autant plus désarconnant que I'homme dont elle est
secréfement éprise est Sam. Sam, son ami, son confident, celui qui
toujours é1é la pour elle et ses enfants. Cet homme que Janice connait
depuis toujours, mais qu'elle n'a - hélas | - pas le droit d'aimer...
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